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Compte rendu du rendez-vous urbain « Ville à la campagne, campagne à la 

ville ? Urbanisation en milieu rural : les enjeux pour Liège et Waremme » 

 

 La lumière de la salle est tamisée. Des chaises sont placées en deux rangées bien 

distinctes, prêtes à recevoir le public. Devant la scène se trouve une table mise à la disposition des 

quatre intervenants. Elle fait face à l’auditoire. Voilà l’endroit aménagé par le Centre culturel de 

Waremme pour la « causerie du soir » selon l’expression de son directeur Thomas Kempeneers. Le 

thème du jour est consacré aux enjeux de l’urbanisation et de la ruralité à Waremme. 

 Cette conférence-débat s’inscrit dans le cadre de l’opération intitulée War’M exploR 

lancée en octobre 2014 et qui se déroulera au moins jusqu’en juin 2015. Le but est de réinterroger 

la ville, les citoyens et leur cadre de vie. Cette opération rencontre véritablement les objectifs de la 

Maison des Sciences de l’Homme au travers des rendez-vous urbains qu’elle organise. 

Aujourd’hui, quatre personnes sont présentes pour discuter de l’urbanisation et de la ruralité à 

Waremme : Marie Muselle, sociologue de l’ULg, commissaire d’arrondissement et urbaniste ; Erik 

Cuypers, écrivain et président du RIAL (Ruralité - Incourt & Alentours) et membre de 

Culturalités (une ASBL de groupe d’action local en Brabant wallon) ; l’atelier Cup, représenté par 

les architectes paysagistes et urbanistes Gilles Delfosse et Simon Wautelet. La table ronde est 

modérée par Thomas Kempeneers, le directeur du Centre culturel de Waremme. 

 Une première question adressée à Erik Cuypers lance le propos : que veut dire ville à la 

campagne ? C’est un slogan véridique, car Waremme possède cette double casquette. Ceci peut 

s’expliquer par le fait que la campagne waremmienne est devenue multifonctionnelle. On peut y 

accéder par autoroute et par voie ferroviaire (ce sont des motifs urbains par excellence).  
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Deuxièmement, cette ville est caractérisée par une grande diversité de motifs architecturaux. La 

proximité de Liège serait-elle la cause de ce double statut ? Selon Marie Muselle, ces deux villes 

seraient complémentaires, et en ce qui concerne Waremme, on devrait parler de ville-campagne. 

Néanmoins, qu’est-ce que la ville ? Qu’est-ce que la campagne ? La première peut être définie par 

le commerce et la deuxième par la production agricole. A Waremme, on a un commerce moyen, 

un aspect paysager et un côté social propre aux villages. Thomas Kempeneers résume bien 

l’ambivalence de Waremme en la qualifiant de schizophrénique. Elle se complait à évoluer entre 

« Je suis dans les champs. » et « Je suis urbain. » Cela dit, le slogan de « ville à la campagne » est 

obsolète d’après l’architecte Gilles Delfosse. Simon Wautelet abonde dans le sens de son 

collègue, la ville à la campagne relèverait d’une image d’Epinal. Cela convenait bien lorsqu’il y eut 

des exodes ruraux par le passé. Maintenant les gens sont plus en quête de mobilité, c’est pour cela 

qu’ils s’installent à Waremme, compte tenu de sa position stratégique en la matière (l’autoroute 

E40 et la voie ferroviaire). Mais ça ne suffit pas selon Marie Muselle qui pense qu’on y vient aussi 

parce que c’est une petite ville à côté de Liège. 

 Quelles sont les menaces qui pèsent sur Waremme alors ? relance le directeur du Centre 

culturel. La sociologue en donne quelques-unes : l’augmentation du nombre d’habitants, les 

projets commerciaux, et la question de l’école (l’exode d’enfants peut nuire à la ruralité). Erik 

Cuypers pointe aussi l’affectation du sol. Si on s’installe quelque part pour un caractère rural, 

paradoxalement, on y perd le côté recherché en y construisant. Pourtant, il ne faut pas avoir peur 

des promoteurs immobiliers (on peut réfléchir à l’urbanisation de façon conviviale, en se 

demandant par exemple comment utiliser efficacement l’espace disponible). Gilles Delfosse 

pense que la plus grosse menace, c’est tout de même le promoteur immobilier privé qui a trop de 

pouvoir par rapport aux politiques publiques. Il agit au détriment du culturel et du paysager. 

Thomas Kempeneers rapporte qu’il y a en effet beaucoup de projets immobiliers de tout type à 

Waremme. Il y a une densification du centre-ville. Tout cela ne va-t-il pas transformer la Ville en 

Cité dortoir ? Va-t-elle devenir une ville habitée mais non plus vécue ? Gilles Delfosse note qu’il 

est effectivement paradoxal de venir à la campagne pour y vivre dans un appartement exigu. Y a-

t-il moyen de l’éviter ? C’est peu probable. Pour Simon Wautelet, les personnes qui emménagent 

à Waremme achètent une image rurale qui se détériore inexorablement. On aurait affaire à un 

cercle vicieux. Plus prosaïquement dit, c’est le serpent qui se mord la queue. Marie Muselle 

souhaite dédramatiser ces menaces. La ruralité évolue, elle n’est plus la même qu’il y a vingt ans. 

Les familles aussi ont changé. Il faut voir la construction d’appartements comme un nouvel 

élément à intégrer dans cet ensemble rural. 
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 Le développement immobilier serait-il une opportunité économique pour Waremme ? se 

demande Thomas Kempeneers. Marie Muselle le concède, mais elle pointe aussi le tourisme 

comme un enjeu majeur. Erik Cuypers pense lui qu’il y a une philosophie là-derrière. Les comités 

urbains sont ouverts pour un nouveau type d’urbanisation. S’il n’y a pas de projet de société, quel 

est l’intérêt de construire à tout va ? Il est nécessaire de renforcer le vivre ensemble. L’architecte 

Gilles Delfosse dit qu’en effet on peut bâtir des appartements, mais que pour l’instant, on le fait 

de la mauvaise façon. Il convient d’intégrer le monde urbain et le monde agricole. L’animateur de 

la discussion pointe alors un autre problème, celui de la hausse des prix, conséquence des projets 

immobiliers. La sociologue Marie Muselle explique que c’est dû également à la concurrence des 

territoires et de la mobilité. Gilles Delfosse remarque que les pouvoirs politiques ont des outils en 

main mais qu’ils ne sont pas toujours efficaces contre les promoteurs immobiliers. Une des pistes 

serait la diversité, propose Marie Muselle, car il y a des problèmes pour des couples avec des 

jeunes enfants, précise-t-elle. Et Simon Wautelet d’ajouter que bâtir uniquement des buildings 

réservés à des personnes âgées est une mauvaise gestion qui tend à « ghettoiser » (en s’opposant 

aux principes de mixité et d’hétérogénéité). Or, comme chacun le sait aujourd’hui, il s’avère 

dangereux pour le « vivre ensemble » de créer des « ghettos ». 

 Le public intervient. Pour un agriculteur, le portrait idyllique du village n’existe plus. Il y a 

beaucoup de tension sociale avec les néoruraux. De plus, ce monsieur ne comprend pas pourquoi 

on construit à tout va alors qu’il y a une excellente terre pour l’agriculture et de bonnes sources 

d’eau souterraines. Marie Muselle reprend en expliquant que chaque village tend à l’urbanité. La 

ruralité rêvée, c’est terminé. La ville est caractérisée par l’anonymat, et on va vers cela dans les 

campagnes, même si des personnes veulent conserver du lien social. Thomas Kempeneers 

enchaîne en demandant où s’arrête Waremme ? Quelle est la frontière entre ville et village ? Gilles 

Delfosse énonce l’importance de densifier les noyaux villageois de manière efficace pour 

retrouver ce lien social qui se détériore. Simon Wautelet va en ce sens, il dénonce le manque 

d’équilibre du plan de secteur. Erik Cuypers note que toutes ces remarques sont intéressantes, et 

ajoute que pour les ASBL qui s’occupent de ces questions, le plus difficile est de savoir comment 

établir des liens entre les néoruraux et les ruraux. Etablir le dialogue n’est pas aisé. Le directeur du 

Centre culturel rajoute que l’agriculture, c’est le maillage historique de la ruralité. Aujourd’hui, ce 

n’est peut-être plus le cas. Rachel Brahy, de la Maison des Sciences de l’Homme ULg, parle elle 

d’une série d’enjeux à relever. Comment vit-on cet endroit ? C’est la question de l’espace public : 

qu’est-ce qui nous amène à être dehors ? Pour l’agriculteur, le motif est utilitaire, il travaille et doit 

produire de la nourriture. Qu’en est-il des motifs d’agrément ? Sont-ils compatibles ? La 

coordinatrice de la Maison des Sciences de l’Homme soulève aussi la question de la temporalité. 

Elle est différente selon que l’on est à la campagne ou en ville. Ce n’est pas le même rythme de 

vie. Marie Muselle complète le propos en disant que les vraies raisons d’être dehors, c’est avant  
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tout pour utiliser des services au sens large (les commerces, les écoles, etc.). Pour Gilles Delfosse, 

il faut cibler les utilisateurs de l’espace public si l’on veut renforcer la cohésion sociale. En gros, 

on devrait demander aux gens ce qu’ils attendent de l’aménagement urbain. Or on ne le fait pas 

ou pas assez. Simon Wautelet ajoute l’importance du rôle que joue la voiture dans les relations 

interindividuelles. Il faut créer plus de lieux qui donnent la possibilité de se rencontrer davantage. 

Un intervenant prend la parole parmi le public. Il souhaite apporter des compléments 

d’information en rappelant qu’historiquement, Waremme est un hameau qui s’est fortement 

développé et aujourd’hui on a l’impression qu’il n’y a pas de rupture entre le village et la ville. 

Que cherchent les gens à Waremme ? Elle a tout un réseau de services, il existe des outils sportifs 

et culturels et il y a sept supermarchés. Demain, les politiques vont devoir être réorientées en 

raison notamment du contexte économique, mais que souhaite-t-on ? La question reste ouverte.  

 Une interrogation centrale pour l’avenir de Waremme demeure celle du destin de son 

agriculture. C’est une profession qu’on ne perçoit pas de la même manière en fonction de 

l’endroit où on se trouve. Elle est perçue comme nécessaire pour les ruraux, là où elle est perçue 

comme une contrainte pour les néoruraux. Surtout lorsqu’il s’agit de prendre en compte les 

déchets, les odeurs et le bruit. D’où la difficulté de trouver un terrain d’entente comme le 

rapporte Erik Cuypers. Les temps ont changé. L’agriculteur est devenu par la force des choses un 

industriel et un gestionnaire qui a des comptes à rendre à l’Europe. D’où un grand malaise quand 

on songe à l’idée que l’agriculture est le maillage historique de la ruralité. Mais Thomas 

Kempeneers nuance, il n’y a pas un seul type de néoruraux, ni de ruraux d’ailleurs. L’enjeu de 

cohabitation souligne les différences dans l’identification des types de nuisances. Des gens 

habitent à Waremme alors que d’autres y travaillent. Simon Wautelet parle d’une agriculture 

industrielle et mécanisée à grande échelle et que les fermes bio existent encore, même si elles sont 

minoritaires. Il existerait une dichotomie entre l’agriculture réelle et l’agriculture fantasmée par 

certains néoruraux. 

 Revenant sur la mobilité, l’animateur demande si Waremme pourra conserver ses atouts à 

l’avenir (la gare et les transports en commun) ? Selon Marie Muselle, la ville est en compétition 

avec Liège alors qu’elle devrait se penser en relation de complémentarité. Donc là, rien n’est sûr. 

Pour Gilles Delfosse, la mobilité est toujours compliquée. On ne peut dire de quoi demain sera 

fait ! Peut-être que Waremme devrait devenir une ville relais par rapport aux grandes villes et 

limiter ses ambitions ? D’après Erik Cuypers, elle va encore évoluer mais elle doit éviter de se 

banaliser, elle doit être en mesure de pouvoir se distinguer. 
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 Après deux heures trente de discussion autour de cette ville particulière, le public est 

invité à prendre un verre au bar pour conclure la soirée en toute convivialité. On l’a compris, 

Waremme devra faire face à de nombreux défis et enjeux dans les années à venir, et nul ne sait 

dire ce qu’il en adviendra. 

 

Sylvain Godeaux 

Stagiaire - Maison des Sciences de l’Homme - ULg 

Novembre 2014 

(Merci à Thomas Kempeneers pour la relecture et les corrections.) 
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